
Burundi : Quand la diaspora importe du savoir et des valeurs
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Octobre 2009DOMINIQUE HARTMANN Â«J'avais le sentiment d'Ãªtre un doctorant de seconde zone.Â» Ce que Jean
Ndimubandi Ã©voque, c'est son sÃ©jour en Belgique et en France, oÃ¹ il s'est perfectionnÃ© Ã  la fin de ses Ã©tudes
d'agronomie Ã  Bujumbura. D'autres souffriront mÃªme d'Â«Ãªtre Ã©jectÃ© par le systÃ¨me europÃ©enÂ» et de n'avoir pour
perspective, malgrÃ© leurs formations, que des mÃ©tiers de plongeur ou d'ouvrier.Cette insatisfaction, doublÃ©e du dÃ©sir de
participer Ã  la reconstruction de son pays, a rÃ©cemment ramenÃ© l'ingÃ©nieur agronome au Burundi. Et l'Organisation
internationale des migrations (OIM) y a contribuÃ©. Son programme Migration pour le dÃ©veloppement en Afrique (MIDA)
s'efforce de contrer la fuite des cerveaux qui affecte certains pays en Ã©tablissant des liens durables entre la diaspora et
son pays d'origine.
Â«On ne peut pas empÃªcher les gens de partir, mais on peut tenter de mettre Ã  profit leur savoir, acquis notamment au
contact de technologies de pointeÂ», explique Bernard Ndayirorere, coordinateur au Burundi du programme MIDA pour
l'Afrique des Grands Lacs. L'OIM assiste les candidats Ã  une installation dÃ©finitive Ã  raison de 300 euros par mois durant
six mois et finance les billets d'avion et l'envoi d'effets personnels. Cette aide est accordÃ©e uniquement si un emploi est
garanti. Â«Avec la crise (la guerre civile, ndlr), la fuite des cerveaux a Ã©tÃ© importante et les universitÃ©s peinent Ã  former la
relÃ¨ve.Â» Et le MIDA vise Ã  renforcer les capacitÃ©s des institutions de ces pays. Le programme a Ã©tÃ© lancÃ© en 2002 en
collaboration avec les ministÃ¨res du travail du Rwanda, du Burundi et de la RÃ©publique dÃ©mocratique du Congo. Il est
financÃ© par la Belgique, ancienne puissance coloniale ou tutÃ©laire dans ces trois pays.Il propose Ã  des centres de
formation professionnelle, hÃ´pitaux, ONG, structures gouvernementales ou acadÃ©miques, un soutien ponctuel apportÃ©
par des experts rÃ©sidant notamment dans les pays de l'Union europÃ©enne. Il se concentre prioritairement sur les
secteurs de la santÃ©, de l'Ã©ducation et du dÃ©veloppement rural.Selon Bernard Ndayirorere, le programme s'intÃ©resse
avant tout aux compÃ©tences de la diaspora: il s'adresse donc Ã  toute personne qualifiÃ©e installÃ©e lÃ©galement Ã  l'Ã©tranger,
qu'elle soit de profession libÃ©rale ou manuelle. Mais dans les faits, Â«ce sont surtout les universitÃ©s qui ont bÃ©nÃ©ficiÃ©
jusqu'ici de la dÃ©marche. Et les demandes ne sont pas toutes satisfaites.Â» Depuis son lancement, le programme a
organisÃ© 131 missions ponctuelles ou de courte durÃ©e. Le journaliste Antoine Kaburahe, qui a fui le Burundi en 1997
pour s'installer en Belgique, a fonctionnÃ© comme expert dans plusieurs mÃ©dias: Â«Cette expÃ©rience m'a permis de me
reconnecter Ã  la rÃ©alitÃ© burundaise, de tÃ¢ter le terrain.Â» Le terrain d'un pays dÃ©vastÃ©, oÃ¹ son mÃ©tier motive une
prudence supplÃ©mentaire: Â«Au Burundi, la plupart des journalistes ont Ã©tÃ© emprisonnÃ©s ou menacÃ©s une fois ou l'autre
au cours des derniÃ¨res annÃ©es. Dans le meilleur des cas...Â» Aujourd'hui, il est rÃ©dacteur en chef du journal Iwacu qu'il a
fondÃ© en 2007. Son intÃ©gration semble optimale. Pourtant, pour faire revenir sa famille de Belgique, il prÃ©fÃ¨re prendre du
temps, comme bien d'autres Burundais.Huit personnes sont revenues dÃ©finitivement au Burundi depuis sa mise en
ouvre, dont trois travaillent Ã  la FacultÃ© des sciences agronomiques de Bujumbura. Jean Ndimubandi, aujourd'hui chef du
dÃ©partement de socio-Ã©conomie rurale Ã  la FacultÃ© des Sciences agronomiques, est l'une d'elles. Lorsqu'il a quittÃ© le
Burundi en 1991, Ã  la fin de ses Ã©tudes, c'Ã©tait pour poursuivre sa formation Ã  Bruxelles et Montpellier notamment. Depuis
2006, il s'est vu confier plusieurs missions par le MIDA. Il participe notamment Ã  une Ã©tude chargÃ© d'investiguer les
crÃ©neaux porteurs d'emploi dans le monde rural.MalgrÃ© son intÃ©rÃªt professionnel, il est sur la rÃ©serve. Le pays est
encore trÃ¨s troublÃ©, ses infrastructures dÃ©vastÃ©es et le changement de vie serait consÃ©quent. Aujourd'hui revenu, il se
dit heureux d'avoir franchi le pas et de travailler Ã  la politique agricole de son pays. Ses projets privÃ©s complÃ¨tent son
revenu. Pour lui, la satisfaction professionnelle compense la difficultÃ© d'adaptation et des choix parfois douloureux: il a
laissÃ© derriÃ¨re lui sa femme et ses enfants et retrouve une sociÃ©tÃ© bien plus fermÃ©e que celle qu'il a connue en
exil.Aujourd'hui vice-doyenne de la mÃªme facultÃ©, Hassan Nusura a elle aussi tentÃ© le retour, aprÃ¨s bien des
hÃ©sitations. Son envie de mettre Ã  disposition son savoir et de revenir au pays la tiraille: Â«Mon mari Ã©tait dÃ©jÃ  revenu,
avec son seul courage, sans aide. Mais moi, j'avais peur.Â» De la guerre civile, d'abord, du dÃ©labrement gÃ©nÃ©ral aussi.
Â«Surtout quand on revient d'Europe.Â» Elle poursuit: Â«En quittant la Belgique, je perdais mon rÃ©seau professionnel, et il
allait me falloir du temps pour le recrÃ©erÂ», explique-t-elle. Or, au Burundi, un enseignant gagne quelques 300 euros par
mois et la plupart ont donc recours Ã  des projets annexes.Â«Le soutien financier de l'OIM rassure. Il permet aussi de
racheter du mobilier, des vÃªtements: car ici, les apparences comptent beaucoupÂ», sourit-elle, et note: Â«Ce n'est pas
une surprise dans un pays dont l'Ã©conomie dÃ©pend essentiellement de l'agriculture mais notre facultÃ© a Ã©tÃ© trÃ¨s
soutenue.Â» Ces rapatriÃ©s-lÃ  suscitent aussi des rÃ©actions mÃªlÃ©es.Â«Des soupÃ§ons peuvent peser sur nos implications
politiquesÂ», explique Jean Ndimubandi. Â«Est-ce le CNDD-FDD (Conseil National pour la DÃ©fense de la DÃ©mocratie
â€“Forces de DÃ©fense de la DÃ©mocratie) â€“ aujourd'hui au pouvoir dans le pays â€“, qui nous a rappelÃ©, a-t-il soutenu
financiÃ¨rement le mouvement,?Â» Hassan Nusura a aussi perÃ§u de l'envie quant Ã  son parcours: Â«J'ai pu gravir des
Ã©chelons, je n'ai pas vu s'interrompre brutalement mon parcours professionnel. Aujourd'hui, en cours, je suis face Ã  des
gens plus Ã¢gÃ©s que moi qui n'ont pas eu cette chance.Â»Â Ces Burundais portent aussi un regard diffÃ©rent sur leur pays
d'origine et ses traditions. D'innombrables cÃ©rÃ©monies rythment la vie sociale â€“ enterrements, levÃ©es de deuils, mariages â€“
et Ã©tranglent financiÃ¨rement bien des familles. Car chacun, quel que soit le degrÃ© de proximitÃ© avec le voisin concernÃ©,
est supposÃ© apporter son obole. Face Ã  cette coutume trÃ¨s contraignante, Jean Ndimubandi a osÃ© prendre une distance
par exemple: s'il continuera Ã  soutenir ses proches, il sera bien plus circonspect Ã  l'Ã©gard du groupe entier. La diaspora
importe bien plus que du savoir, elle importe aussi un renouvellement des valeurs.
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